
Gilles de Robien, ministre UDF de
l'Éducation, qui n'a pas encore dit
qui il soutiendrait à l'élection prési-
dentielle, a envoyé, vendredi, une
lettre aux douze candidats pour leur
vanter son bilan et «enrichir» leur
réflexion.
«J'ai souhaité vous transmettre le
bilan de la politique menée au ser-
vice de l'École pendant les sept
cents jours au cours desquels j'ai eu
l'honneur de travailler à la réussite
des jeunes Français et à la mobilisa-
tion d'un million et demi de fonc-
tionnaires dont j'ai pu mesurer l'en-
gagement», a écrit Gilles de Robien.
À son actif, selon lui, «un effort
sans précédent pour la recherche»,
«une organisation profondément
rénovée», «une relance de l'éduca-
tion prioritaire et le développement
de l'aide scolaire aux élèves qui en
ont le plus besoin». Charité bien or-
donnée commence toujours par soi-
même...

Gilles de Robien très
satisfait de lui-même

Q En bref

En France, les méthodes em-
ployées par les instituts de son-
dage sont sur la sellette. C'est
d'abord la Commission des son-
dages qui a exprimé des «réser-
ves» à CSA, au sujet de «certaines
modalités de redressement appli-
quées aux résultats bruts de deux
enquêtes». Mercredi, c'est Le Ca-
nard Enchaîné qui à son tour met-
tait en cause, sur le même thème,
les méthodes des instituts.
Il n'en fallait pas plus pour re-

lancer les critiques, sous-jacentes
depuis le début de la campagne,
sur la crédibilité des sondages.
Dernièrement, François Bayrou

disait son inquiétude face aux
«manipulations dont seraient
l'objet les chiffres des sondages».
Plus direct, son lieutenant

Hervé Morin, a évoqué des «bi-
douillages», accusant les instituts
de «tordre un peu les chiffres». Il
a affirmé avoir obtenu des résul-
tats «bruts», avant correction, de
deux enquêtes d'opinion qui
étaient «absolument identi-
ques». «Dans un cas de figure, on
vous met plus trois points, dans
l'autre on vous met moins trois.
En vertu de quoi?», s'est-il de-
mandé.
Deux dirigeants de l'institut

CSA, le directeur général Roland
Cayrol (NDLR : voir ci-contre) et
son adjoint Stéphane Rozès, ont
répliqué dans Le Monde avec un
«plaidoyer pour les sondages»,
dans lequel ils défendent leurs
méthodes de calculs.

Polémique
sur les sondages

Le Quotidien : Depuis le début de
la campagne présidentielle, on a
l'impression qu'il y a un sondage
publié chaque jour. Pourquoi une
telle profusion d'enquêtes d'opi-
nion?
Roland Cayrol : Il faut rétablir la
vérité : il n'y a pas tant de sondages
que ça. Chaque institut n'en fait
qu'un par semaine. Ce qui est nor-
mal. L'impression assourdissante de
tam-tam que procurent les publica-
tions à répétition de sondages a plu-
sieurs explications.
La première, c'est qu'en France, les
médias parlent de toutes les enquê-
tes d'opinion. Donc il y a régulière-
ment des résultats à présenter. Dans
les autres pays européens, générale-
ment, les grands médias font leurs
sondages et n'évoquent pas ceux des
autres. Du coup, l'impression est dif-
férente.
Une autre raison vient des médias.
Je crois que les médias ont senti
qu'il y avait une vraie attente pour
cette élection du côté des citoyens
français. C'est la campagne qui inté-
resse le plus les Français depuis
1981. Vous vous rendez compte, de-
puis 26 ans! On peut donc imaginer
que les journaux ont remarqué que
les ventes augmentaient quand des
résultats d'enquête étaient publiés,
car il y a une vraie attente de l'opi-
nion de savoir où est, justement,
l'opinion.
Ce constat n'est pas très flatteur
pour la presse...
C'est vrai, et je m'en excuse (il rit).
Depuis le début de la campagne, les
médias ne savent pas comment la
traiter de façon originale. Alors les
sondages leur permettent souvent
de s'en tirer.
Pourtant, les médias sont sou-
vent les premiers à critiquer
l'inexactitude des résultats des
sondages...
Il faut arrêter avec ça. Vous savez,
les sondages sont faits par des cher-
cheurs, des gens souvent modestes.
Et nous ne faisons que relever des
opinions. Un sondage, c'est juste
une prise de température à un mo-
ment donné. Les médias ont peut-
être oublié que leur rôle est aussi
d'apporter des analyses. Certaines
de nos enquêtes montrent d'ailleurs
clairement que les électeurs atten-
dent plus d'analyses, plus d'explica-
tions sur cette campagne de la part
de la presse. Bref, que les médias ne
doivent pas se contenter des sonda-
ges.
Les sondages ont-ils autant d'im-
pact qu'on le pense sur l'opinion
publique?
Oui, et l'impact est d'autant plus
fort qu'aujourd'hui, le sondage est
banalisé. Il y a encore quelques an-
nées, les gens avaient leur idée et s'y
arrêtaient. Aujourd'hui, on aime
bien savoir où
l'on met son bul-
letin. On aime
connaître les rap-
ports de force
existants, savoir
dans quel intérêt
on vote.
Mais les sonda-
ges ont aussi un
impact sur la stra-
tégie des person-
nalités politiques. Et sur leur moral!
Ils ne peuvent s'empêcher de les re-
garder, des les comparer, de les étu-
dier. Et évidemment, ils ne peuvent
s'empêcher de lier les variations, po-
sitives ou négatives, de leur courbe à
leur dernière intervention.
Lorsqu'un institut de sondage
donne François Bayrou vainqueur

dans tous les cas de figure au se-
cond tour de l'élection alors que,
pour l'instant, il ne semble pas en
mesure d'y accéder, n'est-ce pas de
lamanipulation?
C'est vrai que c'est embarrassant
et, pour ma part, je ne suis pas pour
faire ça. Ça a forcément un effet né-
gatif sur les électeurs. Les Français

savent très bien
que l'élection
compte deux
tours. Et ils fabri-
quent leur com-
portement élec-
toral en fonction.
Je crois que l'ins-
titut ayant fait ça
a simplement
testé des hypo-
thèses. Les avoir

rendues publiques a pu contribuer à
la force de la candidature, c'est cer-
tain. Mais dans le cas Bayrou, ce qui
est intéressant, c'est sa courbe du
premier tour. Elle a connu une pro-
gression forte, avant de stagner et de
redescendre. Bref, l'impact du son-
dage a finalement été limité.
Les enquêtes d'opinion ont-elles

dû s'adapter aux nouvelles tech-
nologies? Par exemple, arrivez-
vous à sonder les personnes
n'ayant que des téléphones mobi-
les?
Oui, même s'il a été dit le
contraire. Aujourd'hui, 26 % des
Français ont préféré le téléphone
mobile au fixe. C'est beaucoup. Pour
les atteindre, nous utilisons la tech-
nique de l'aléatoire, comme cela se
fait aux États-Unis. Alors qu'avec les
fixes, nous optons pour la technique
des quotas. La grande différence,
c'est que les questionnaires sont
plus courts pour les usagers de télé-
phone mobile. Ils ne durent que 4 à
5 minutes.
Autre évolution technique à
avoir des répercussions sur votre
activité : Internet. Certains sites
multiplient les sondages d'inter-
nautes...
Ce qui est loin d'être représentatif
de la population française! Le pro-
blème, c'est que le mot sondage fait
partie du vocabulaire français et
qu'il n'est pas protégé. Après tout,
quand vous faites un forage dans le
sable, c'est aussi un sondage! (Il rit).

Nous aimerions que notre activité
soit définie par un mot ou une ex-
pression protégés, afin d'éviter les
confusions...
Comment voyez-vous l'élection
présidentielle? Redoutez-vous une
surprise au soir du 22 avril?
Comme le dirait Lapalisse, le pro-
blème avec les surprises, c'est qu'on
ne les voit pas venir! Mais pour cette
élection, la surprise est d'autant plus
imaginable qu'on est sur des sables
mouvants.
Pour la première fois, on a 5 à 8 %
des électeurs qui hésitent entre les
trois principaux candidats. Ça, on
ne l'avait jamais vu! Or cette partie
de l'électorat est très fluctuante. Elle
dépend beaucoup de ce qu'elle voit
à la télévision, de ce qu'elle entend,
de ce qu'elle lit...
C'est-à-dire que le résultat du
premier tour pourrait dépendre
d'un événement majeur qui au-
rait lieu juste avant?
Oui, nous sommes à la merci d'un
gros événement. Cela pourrait pro-
fondément modifier les choses.

Recueilli par Noël Labelle

«Pas autant de sondages que ça»
Les sondages ont-ils un rôle trop important dans la campagne présidentielle
française? Réponse avec Roland Cayrol, politologue expert en enquêtes d'opinion.
Directeur général délégué de l'ins-
titut de sondage CSA, le premier
institut français indépendant, Ro-
land Cayrol porte un regard atten-
tif et critique sur l'impact des en-
quêtes d'opinion et sur leur usage
par la presse. Entretien.
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Roland Cayrol : «Les sondages ont un impact sur la stratégie des personnalités politiques. Et sur leur moral!».
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«Un sondage,
c'est juste une prise
de température à
unmoment
donné»

Cinq «équipes itinérantes de cam-
pagne», composées chacune de cinq
parlementaires UMP, sillonnent de-
puis cette semaine, les régions de
France, pour expliquer aux citoyens
le projet présidentiel de Nicolas Sar-
kozy, a annoncé, vendredi, le dé-
puté sarkozyste, Dominique Paillé.
Au cours de ces déplacements, du
mardi matin au mercredi soir, les
parlementaires rencontrent des ac-
teurs régionaux (associations,
chambres consulaires, responsables
sanitaires et sociaux...), avec en clô-
ture un dîner-débat le mercredi soir,
a précisé le député des Deux-Sèvres.
Selon Dominique Paillé, la tren-
taine de parlementaires participants
ont travaillé durant la législature sur
différents thèmes, tels que les PME,
la tutelle, l'environnement, la santé,
l'agriculture, les retraites ou la sécu-
rité sociale.

L'UMP s'engage
sur toutes les voies
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